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Biographie de l’auteur


 

Jean-Baptiste Poquelin, dit « Molière », naît dans une famille de marchands tapissiers en 1622. Tant du côté de son père, Jean Poquelin, que du côté de sa mère, Marie Cressé, le métier de tapissier fait partie d’une tradition familiale. En effet, tous deux ne comptent parmi leurs ancêtres que des artisans du métier. Ils ne font pas fortune, mais en 1631 le ménage dispose d’assez d’argent pour acheter la charge de « tapissier ordinaire du Roy » au frère de Jean Poquelin, qui leur permet de vivre aisément. Jean-Baptiste est l’aîné de six enfants, dont deux sont morts en bas-âge. L’année suivante, en 1632, la mère de Jean-Baptiste est enterrée au cimetière des Innocents. En 1633, son père se remarie avec Catherine Fleurette. 

La relative aisance bourgeoise dans laquelle évolue le jeune homme lui permet d’entreprendre des études classiques chez les jésuites du Collège de Clermont – actuellement lycée Louis-le-Grand à Paris –, puis des études de droit. Il est reçu avocat en 1641. Entre-temps, il prête serment de « survivancier » à la charge de son père et rencontre en 1640 Madeleine Béjat, comédienne de son état. 

Durant ces années, la famille Poquelin habite alors le quartier le plus animé de Paris. Jean-Baptiste fréquente les théâtres, aussi bien celui des comédies italiennes que celui des « Grands Comédiens », où sont données les tragédies. Il s’arrête souvent pour regarder les troupes de comédiens ambulants qui effectuent des parades et jouent des farces pour la joie des badauds fascinés. Il fait alors la connaissance de Tiberio Fiorelli, dit « Scaramouche », qui devient son professeur. 

Les considérations du jeune Poquelin sont trop éloignées de celles d’un tapissier et, en 1643, faisant fi de son serment, Jean-Baptiste décide d’ouvrir son propre théâtre, avec Madeleine Béjart – qui vient d’avoir une fille, Armande – et d’autres comédiens. Il a confiance et nomme ce nouveau théâtre : « L’Illustre Théâtre. » Jean-Baptiste, qui en est le directeur, se fait appeler Molière. C’est l’aboutissement d’une évolution. Jean-Baptiste s‘est d’abord introduit dans les milieux du théâtre par le biais de groupes d’amateurs, puis par celui d’une troupe professionnelle, pour enfin s’immiscer dans le groupe social de la vedette de la nouvelle troupe, Madeleine Béjart. La famille Béjart n’a rien d’une famille de saltimbanques, ce sont les voisins des Poquelin. Le projet n’a rien d’improvisé : l’association a lieu entre gens qui se fréquentent. Mais la famille Béjart est endettée. Émancipée à l’âge de 17 ans, Madeleine forme avec ses frères et Molière une troupe pour se tirer d’affaire. Ils espèrent l’entreprise lucrative. L’Illustre-Théâtre s’installe à Paris, faubourg Saint-Germain, dans une salle de jeu de paume aménagée en salle de théâtre comme c’était la coutume à l’époque. La troupe a pour projet de devenir la troisième troupe de théâtre entretenue par le roi, après l’Hôtel de Bourgogne, et le théâtre des frères Corneille. Les membres de L’Illustre-Théâtre engagent des fortunes colossales pour aménager la salle, ils recrutent musiciens et danseurs, mais les dettes s’accumulent. En 1643, ils quittent le quartier de Saint-Germain et vont dans celui du Marais, sans succès. Malgré la mise à l’affiche de noms de dramaturges déjà confirmés, comme celui de Corneille, l’Illustre-Théâtre est contraint de fermer ses portes en 1644. Molière se retrouve régulièrement au cachot à cause des dettes contractées. L’échec de L’Illustre-Théâtre l’amène à rejoindre une troupe provinciale itinérante.  

Son amour pour le métier de comédien le pousse à s’engager avec ses compagnons, en 1645, dans une troupe itinérante dirigée par Charles Dufresne et protégée par le duc d’Épernon. Il en deviendra le nouveau directeur. Pour Molière, le théâtre est une aventure, un voyage parmi le peuple. Il entreprend une sorte de parcours initiatique, de formation, qui le révèle au public français. Il puise son inspiration aux sources des traditions populaires, d’un théâtre gestuel et oral. Molière écrit sa première pièce en 1655, L’Étourdi ou les contretemps, première « grande comédie » qui imite une forme de comédie italienne dite « commedia sostenuta », plus élaborée, plus écrite et plus littéraire que la commedia dell’arte. Il invente le personnage de Mascarille, valet agile de corps et d’esprit.  

Il fait le tour de la France jusqu’en 1658, date à laquelle la troupe qui a gagné les faveurs du frère du roi s’installe à Paris. Après avoir joué Nicomède et Le Docteur amoureux, le roi accorde à la troupe la salle du petit Bourbon, en alternance avec les Italiens. Le succès n’est pas immédiat. Puis, Molière joue Le Dépit amoureux qui remporte un grand succès. Il s’essaie à la tragédie mais n’y réussit pas. En 1659, après avoir pris la direction de la troupe à la place de Charles Dufresne reparti en province, Molière crée Les Précieuses ridicules. Son comique n’est pas simplement l’amplification d’un geste, il devient imitation et déformation du mot. Il crée un mode, un type, la précieuse, qui hante la scène théâtrale pendant un long moment. Molière prend position sur deux sujets essentiels : l’œuvre littéraire et son statut dans la société. En 1661, sa pièce L’École des maris, en trois actes, lui attire les faveurs du public de Cour. Suit alors la création des Fâcheux à la demande de Fouquet, première pièce qu’il écrit pour la Cour du roi.  
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